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  1. Oui, il faut réformer l’Église…




  « … L’Église, au cours de son pèlerinage, est appelée par le Christ à cette réforme permanente dont elle a continuellement besoin en tant qu’institution humaine et terrestre. Si donc, par suite des circonstances, en matière morale, dans la discipline ecclésiastique, ou même dans la formulation de la doctrine, qu’il faut distinguer avec soin du dépôt de la foi, il est arrivé que, sur certains points, on se soit montré trop peu attentif, il faut y remédier en temps opportun d’une façon appropriée… »




  Vatican II, Unitatis redintegratio, 6




  La crise de l’Église est indéniable.




  Il faut réformer.




  Il est probable que, depuis 2000 ans, le constat soit le même. Chaque jour !




  Il nous a valu les Conciles. La réforme était au cœur de Vatican II.




  On s’accorde à penser que les Cardinaux qui ont élu le Pape François l’on fait pour qu’il réforme.




  La difficulté commence lorsque l’on veut savoir ce que le mot « réforme » veut dire. La réforme est une immense valise dans laquelle, souvent, on entasse des demandes fort contradictoires.




  Pour les uns, il n’est pas question de changer l’Église, mais de faire des changements dans l’Église : pour eux, l’Église a été voulue par le Christ. Elle est assistée par l’Esprit-Saint et a la charge d’être un signe de l’unité du genre humain devant Dieu. Son but est de conduire à la sainteté… disons à la vie éternelle.




  Pour les autres, il est impossible de prétendre aujourd’hui avoir une vocation universelle… il faut accepter le pluralisme.




  Pour les uns, il faut changer les structures du gouvernement, pour les autres, il faut convertir les cœurs.




  Pour les uns, il faut revenir à la sécurité de la doctrine de toujours, pour les autres, il faut chercher à inventer une manière d’être chrétien dans un monde nouveau.




  Pour les uns, il y a urgence à transformer l’Église car il y va du salut éternel, pour les autres, cette urgence est nécessaire pour apporter un peu de bonheur aujourd’hui, rassurer.




  Pour les uns, l’important est de fournir des raisons de vivre en bonne harmonie, pour les autres, il faut défendre les pauvres quel qu’en soit le prix.




  Pour les uns, il convient de défendre l’homme contre lui-même en prêchant une morale sexuelle exigeante, pour les autres, il faut accompagner les personnes là où elles en sont pour les faire avancer vers la guérison de leur relation…




  On pourrait continuer indéfiniment.




  Ce livre n’a pas la prétention de livrer, clefs en main, un diagnostic de la situation actuelle et un mode d’emploi de la réforme.




  Il veut simplement aider à y réfléchir pour inventer le chemin que nous devons parcourir aujourd’hui.




  Sa méthode se veut originale : nous allons suivre un réformateur de l’Église en son temps, et essayer de comprendre quels furent ses motivations et ses choix.




  Il ne s’agit pas d’un plaidoyer pour revenir à un passé complètement dépassé. Il s’agit d’écouter un chrétien qui, d’une certaine manière, s’est trouvé dans des situations qui n’étaient pas sans analogie avec les nôtres.




  Saint Jean Eudes




  C’est un Normand du XVIIe siècle (1601-1680). Un siècle de contrastes.




  Le peuple est ravagé par la misère, la proximité de la mort, les épidémies, la guerre civile, la famine.




  La classe dirigeante, après s’être entretuée, a été rassemblée à Versailles pour être contrôlée : la cour, la noblesse, la haute bourgeoisie chassent, jouent de l’argent et s’adonnent aux plaisirs du sexe et de la fête. Le peuple est loin de Dieu. Il est animiste sous un badigeon chrétien.




  L’élite est loin de Dieu, même si Dieu lui sert à justifier sa position. Le Roi est roi de droit divin, et le couronnement est un véritable sacrement. En tout cas reçu comme tel.




  La France bouillonne d’idées. Les courants de pensée se croisent, se critiquent, se superposent, classiques – liant raison, nature et antiquité –, baroques – explosant de vie –, précieux, libertin, comique : Gassendi, Cyrano de Bergerac, Scarron, Corneille, Racine, Molière, Boileau, La Bruyère, La Rochefoucauld… et je ne cite que des hommes, alors que des femmes ont eu une importance capitale : Madame de La Fayette – qui inventa le roman –, Madame de Scudéry, Ninon de Lenclos, Anne Marie Louise d’Orléans – la Grande Mademoiselle –, Madame de Longueville.




  La France bouillonne d’inventivité en peinture, en architecture, en paysagisme…




  La France se met aux sciences, car il ne faut pas oublier Descartes, Pascal et Fermat.




  La « modernité » de l’époque a pour capitale la France. Une France qui s’inspire de l’Italie du XVIe siècle et de l’Espagne.




  Saint Jean Eudes vit dans ce maelström. Son frère est secrétaire perpétuel de l’Académie française.




  Il est chrétien. Il veut réformer l’Église…




  Il n’est pas le seul. Mais ils ne sont pas nombreux.




  Il est vrai qu’à son époque la « spiritualité » de la société est chrétienne, et Henriette d’Angleterre a eu Bossuet pour faire son éloge funèbre – mais Monsieur Mitterrand n’a-t-il pas eu le Cardinal Lustiger ? Il est vrai aussi qu’il existe ici et là des groupes de chrétiens vraiment actifs – je pense aux laïcs de la Compagnie du Saint-Sacrement – mais la société les tourne en dérision, comme le prouve le succès du Tartuffe de Molière.




  Saint Jean Eudes veut changer l’Église : il a un maître, le Cardinal de Bérulle (1575-1629)… Le Cardinal a une pensée originale, une action déterminée (c’est lui qui introduit le Carmel en France), mais c’est aussi un politique… et un mauvais politique. Saint Jean Eudes ne le suit pas en ce domaine. Comme d’autres à son époque – saint Vincent de Paul, saint François de Sales, Jean-Jacques Olier, saint Pierre Fourier, saint Jean-Baptiste de La Salle, le bienheureux Nicolas Barré – il veut changer l’Église en mettant en œuvre le Concile. Mais son Concile est celui de Trente.




  Et mettre en œuvre le Concile s’appelle travailler à une réforme de l’Église qui s’appuie sur une transformation des cœurs.




  OSER RÉFORMER




  Tous le pensent. Peu le disent. En France, l’Église « décroche ».




  Il existe des points de résistance. Des œuvres vives.




  Mais, peu à peu, la foi devient insignifiante.




  Certains se résignent.




  Les amoureux du Christ ne le peuvent pas. Ils sont poussés à agir.




  Personne ne sait, quand il commence à prendre un chemin, où celui-ci le conduira.




  Dans l’histoire, des hommes et des femmes ont osé avancer à contre-courant. Et ils ont changé le monde. C’est notre ambition !




  2. « Dieu est Dieu, nom de Dieu ! »




  « Toutes les vérités révélées procèdent de la même source divine et sont crues avec la même foi, mais certaines d’entre elles sont plus importantes pour exprimer plus directement le cœur de l’Évangile. Dans ce cœur fondamental resplendit la beauté de l’amour salvifique de Dieu manifesté en Jésus Christ mort et ressuscité. En ce sens, le Concile Vatican II a affirmé qu’ “il existe un ordre ou une ‘hiérarchie’ des vérités de la doctrine catholique, en raison de leur rapport différent avec le fondement de la foi chrétienne”. Ceci vaut autant pour les dogmes de foi que pour l’ensemble des enseignements de l’Église, y compris l’enseignement moral. »




  François, Evangelii Gaudium, 36




  Pour saint Jean Eudes, le dogme des dogmes, c’est que Dieu est amour. On ne peut parler de lui qu’en se référant à cet amour, et toutes les autres « vérités de la foi » ne se comprennent que si on les situe dans cet amour.




  Saint Jean Eudes a toujours cru en Dieu. C’était presque évident à son époque, même si on a de bonnes raisons de penser que ce n’était pas le cas de son frère – Eudes de Mézeray – et peut-être pas le cas de Descartes, qui masque des doutes réels derrière des doutes axiologiques.




  Mais saint Jean Eudes sent son époque. C’est celle d’un humanisme profond. Et c’est pourquoi il va donner beaucoup d’importance à Jésus. Jésus est un homme.




  Pour autant, pour lui, Dieu le Père est premier. Toujours.




  Il a toujours pensé que le Père était un être aimant. Mais toute sa vie a été une lente montée, un long approfondissement de son admiration pour l’amour de Dieu. Cette découverte, il la doit sans doute à Marie.




  C’est au collège – chez les Jésuites – qu’il a découvert Marie… Adolescent, il est passé d’une dévotion d’enfant à un amour adulte. Pour lui, Marie est aimable parce qu’elle est aimée de Dieu le Père, choisie par lui… et aimée de Jésus, homme et Dieu. Le regard de Jésus sur elle lui fait découvrir le regard du Père sur elle et, dans ce regard, il découvre l’amour du Père pour l’humanité.




  Comment parler de cet amour entre Dieu et une femme représentant l’humanité ?




  Il cherche dans la Bible, il cherche dans la tradition et il trouve une expression qui a une signification anthropologique profonde : entre Dieu le Père, entre Jésus et Marie… c’est un cœur à cœur.




  Et, au fur et à mesure qu’il vieillit, il va de plus en plus chanter le cœur de Marie, qui reçoit l’amour du cœur du Père.




  Mettre Dieu amour au centre de la vie chrétienne.




  Je pense que beaucoup de chrétiens pensent le faire aujourd’hui. Et, pourtant, je m’interroge…




  Certes, mon catéchisme paraîtrait démodé, lorsqu’il répondait à la question : « Qu’est-ce que Dieu ? » : « Dieu est un Esprit éternel, infiniment parfait, créateur et maître de toutes choses. »




  Dans son catéchisme, saint Jean Eudes le rendait plus désirable en répondant à la même question : « Dieu est un être souverain, éternel, immortel, immuable, ineffable, invisible, impassible, immense, incompréhensible, plein de gloire, de félicités et de biens inimaginables, en un mot infini et infiniment aimable et adorable […] Dieu est une beauté […] Dieu a une bonté, une libéralité, un amour et un soin incroyables pour ceux qui le craignent et qui le servent. »




  (O. C. 2. 389-390).




  Plus tard… il insistera sur la miséricorde pour tous. Mais, lorsqu’il publie ce catéchisme, il a quarante ans et dénonce aussi avec force le pécheur… Nous y reviendrons. En attendant, il voit le monde à travers l’amour de Dieu : le monde est aimé de Dieu !




  Centrer sa vision du monde sur l’amour de Dieu peut être considéré comme naïf, enfantin. Saint Jean Eudes en tire une conséquence difficile à entendre aujourd’hui mais, pour lui, absolument centrale. Il est impossible de découvrir l’amour de Dieu sans découvrir dans le même temps que nous ne savons pas (ou que nous savons mal) lui répondre. Nous avons été créés par l’amour et nous sommes incapables d’aimer. À vrai dire, plus nous contemplons l’amour, plus nous découvrons que nous ne sommes rien et que nous devons nous dépouiller pour recevoir cet amour. Pascal se disait effrayé par les espaces infinis dont, à l’époque, il ne se doutait pas qu’ils étaient en expansion à une vitesse vertigineuse. Saint Jean Eudes découvre l’infinité de l’amour de Dieu, devant lequel il ne fait pas le poids, il ne vaut rien, il n’est rien, il ne sait pas aimer, il a de la violence en lui-même…




  Dire que Dieu est Créateur par amour ne le pousse pas au nihilisme, car le grain de sable – que nous sommes – est aimé de Dieu.




  Pour réformer l’Église, saint Jean Eudes mise sur l’amour de Dieu.




  Ayant fait partie de multiples commissions, conseils, conférences, assemblées, séminaires je peux dire que rarement la réflexion sur l’amour de Dieu a été à l’agenda. Certes, beaucoup se défendront en disant qu’ils sous-entendent une présence qui est évidente pour eux. Et que traiter des problèmes des hommes est une manière de témoigner de Dieu.




  Peut-être. Il est vrai que la foi sans les œuvres n’est rien.




  Mais lorsque nous, évêques, prêtres, nous parlons de morale sociale et, encore davantage, de morale affective et sexuelle, il n’est pas évident pour nos concitoyens que nous mettons l’amour de Dieu au-dessus de tout : beaucoup, au contraire, nous voient comme des juges qui condamnent au nom d’une loi aveugle.




  Et, même lorsqu’ils ne nous rejettent pas, ils ne nous écoutent pas car, sur les problèmes qui traversent la société, ils font davantage confiance aux experts qu’à l’Église… qui, même si elle s’appuie sur la raison, semble moins apte à appréhender les problèmes que les spécialistes.




  Ce qui fonde notre force, même lorsque nous nous servons de la raison humaine, c’est la révélation.




  Sans Dieu, nous ne sommes qu’un club, un think tank…




  Sans Dieu, nous n’avons pas de raison d’agir. Certes, il existe dans le monde beaucoup de personnes qui font le bien et qui ne connaissent pas Dieu, mais savoir que nous avons été créés par amour, que nous sommes assistés par amour et que nous sommes attendus avec tous nos frères et sœurs dans l’intimité de Dieu nous pousse à transformer le monde.




  Dans son encyclique Laudato Si’ – qui, pourtant, veut unir toute la famille humaine et, donc, même les non-croyants… –, le Pape dit clairement les choses :




  « Nous ne pouvons pas avoir une spiritualité qui oublie le Dieu tout-puissant et créateur. Autrement, nous finirions par adorer d’autres pouvoirs du monde, ou bien nous nous prendrions la place du Seigneur au point de prétendre piétiner la réalité créée par lui, sans connaître de limite. La meilleure manière de mettre l’être humain à sa place, et de mettre fin à ses prétentions d’être un dominateur absolu de la terre, c’est de proposer la figure d’un Père créateur et unique maître du monde, parce qu’autrement l’être humain aura toujours tendance à vouloir imposer à la réalité ses propres lois et intérêts. »




  François, Laudato Si’, 75




  « … La vie éternelle sera un émerveillement partagé, où chaque créature, transformée d’une manière lumineuse, occupera sa place et aura quelque chose à apporter aux pauvres définitivement libérés. »




  François, Laudato Si’, 243




  « Entre-temps, nous nous unissons pour prendre en charge cette maison qui nous a été confiée, en sachant que tout ce qui est bon en elle sera assumé dans la fête céleste. Ensemble, avec toutes les créatures, nous marchons sur cette terre en cherchant Dieu, parce que “si le monde a un principe et a été créé, il cherche celui qui l’a créé, il cherche celui qui lui a donné un commencement, celui qui est son Créateur”. Marchons en chantant !… »




  François, Laudato Si, 244




  Saint Jean Eudes disait déjà :




  « Puisque Dieu est notre fin, notre centre, notre souverain bien, nous devons perpétuellement soupirer et aspirer après lui, le désirer, le chercher partout et en toutes choses. » (O. C. 2. 157).




  OSER DIEU




  L’athéisme a été longtemps une exception. Il est devenu une évidence pour beaucoup. Et la religion, une illusion qui s’explique par des besoins biologiques, psychiques ou sociaux, besoins que le monde moderne doit prendre en compte d’une manière scientifique.




  Notre culture rend ainsi toute affirmation de Dieu difficile… voire incompréhensible. Notre culture est agnostique. Elle ne sait pas. Et elle pense qu’il est impossible de savoir.




  Mais ceci n’empêche pas Dieu d’exister. Et des milliards de personnes de croire à cette existence.




  À défaut de pouvoir en parler pour être entendus, nous pouvons nous tenir publiquement devant lui.




  Il est sans doute nécessaire qu’aujourd’hui l’Église défende l’humain et que, pour cela, elle emploie un langage recevable, c’est-à-dire celui de la raison. Mais elle risque, si elle ne fait que cela, de se mettre en concurrence avec les raisons du monde et autres comités d’éthique. Aux yeux de la société actuelle elle n’a pas de titre qui justifie sa compétence et, parce qu’elle est composée de pécheurs, elle risque aussi d’être refusée à cause de son péché !




  Il faut donc qu’elle ose dire, à temps et à contretemps, son lien avec Dieu. La certitude que Dieu veut le bonheur de l’homme.




  Saint Jean Eudes montre une voie : il sait que tout homme, toute femme désire le bonheur… et il présente un Dieu qui désire le bonheur de l’humanité.




  Il se veut, dans son époque, le signe d’un désir amoureux de Dieu pour chacun.




  3. Un Dieu efficace




  « L’Esprit est […] la force qui transforme le cœur de la Communauté ecclésiale, afin qu’elle soit, dans le monde, témoin de l’amour du Père, qui veut faire de l’humanité, dans son Fils, une unique famille. Toute l’activité de l’Église est l’expression d’un amour qui cherche le bien intégral de l’homme : elle cherche son évangélisation par la Parole et par les Sacrements, entreprise bien souvent héroïque dans ses réalisations historiques ; et elle cherche sa promotion dans les différents domaines de la vie et de l’activité humaines. L’amour est donc le service que l’Église réalise pour aller constamment au-devant des souffrances et des besoins, même matériels, des hommes… »
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